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Lettre du rédacteur

Je ne lis pas assez souvent pour le plaisir. Ne vous 
méprenez pas : je lis des tonnes de journaux et de 
magazines agricoles, de même que des rapports 
de recherche et des documents de politique 
connexes. Cependant, je ne prends pas beaucoup 
de temps pour lire par pur divertissement,  
et lorsque je le fais, je lis souvent des livres  
qui traitent de gestion ou de motivation.

Toutefois, mes fils m’ont offert quelques livres à 
Noël, dont le Guide d’un astronaute pour la vie 
sur Terre du très talentueux Chris Hadfield, l’un 
des astronautes les plus chevronnés et accomplis 
au monde. Ce n’est pas le genre de livre que 
j’aurais choisi normalement, mais dès que je  
me suis plongé dans sa lecture, il m’est apparu 
évident que le titre aurait aussi bien pu être  
Guide d’un astronaute pour la vie d’agriculteur.

M. Hadfield a grandi dans une ferme que ses 
parents avaient achetée près de Milton,  
en Ontario. Elle n’était pas loin de l’aéroport  
de Toronto, qui était l’aéroport d’attache de  
son père, pilote de ligne.

« Il n’est pas difficile de se mettre à travailler  
fort quand on souhaite quelque chose aussi 
ardemment que je souhaitais être astronaute, écrit 
M. Hadfield, mais cette habitude s’acquiert plus 
facilement sur une ferme de culture du maïs. »

Sa philosophie personnelle s’explique peut-être 
par sa devise : « Sois prêt. Travaille fort.  
Prends-y plaisir! »

Le fait d’être prêt à affronter tous les ennuis qui 
pourraient survenir est une question de vie ou  
de mort pour les astronautes. Je ne voudrais pas 
être à leur place et subir leurs sempiternelles 
simulations, évaluations et séances de  
compte rendu.

Toutefois, en tant qu’agriculteur, j’y vois un 
parallèle avec l’entretien de l’équipement pour 
éviter les retards au champ, et l’élaboration de 
scénarios de prix, de revenus et de dépenses pour 
parer à toute éventualité.

En fait, les activités extravéhiculaires d’un 
astronaute me rappellent les tâches de dépannage 
que je dois exécuter lorsque je descends du 
tracteur ou de la moissonneuse-batteuse. Et je 
nous trouve bien chanceux de ne pas avoir à 
revêtir une combinaison spatiale et à nous  
glisser constamment dans des sas.

On tire notre motivation et notre façon de  
voir les choses de différentes sources et le  
Guide d’un astronaute pour la vie sur Terre  
est une lecture particulièrement intéressante 
pour les agriculteurs. 

Y a-t-il des livres que vous aimeriez recommander? 
Parlez-en sur Twitter en utilisant le mot-clic 
#AgriSuccès pour soumettre vos suggestions.

Vos commentaires et vos idées d’articles sont  
les bienvenus. Courriel : kevin@hursh.ca.  
Twitter : @KevinHursh1.  n
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Votre argent

Conseil important aux producteurs  
qui vendent leur grain aux États-Unis
PAR LORNE McCLINTON

Beaucoup de producteurs vendent leur grain à des acheteurs 
des États du Nord lorsque le potentiel de revenu le justifie. 
Des sociétés comme Columbia Grain, à Portland, en 
Oregon, font des pieds et des mains pour simplifier au 
maximum le processus pour leurs clients canadiens.

Bien qu’il soit plus simple qu’avant de vendre du grain à  
des acheteurs aux États-Unis, les producteurs canadiens 
doivent savoir qu’ils devront probablement produire une 
déclaration de revenus fédérale américaine auprès du 
Internal Revenue Service (IRS) des États-Unis, et ce, même 
s’ils n’ont aucun impôt à payer, sans quoi ils s’exposent à  
des amendes sévères.

« La majorité des producteurs du Canada qui vendent à des 
clients aux États-Unis doivent, au minimum, produire une 
déclaration fondée sur la convention fiscale (entre le Canada 
et les États-Unis) », explique David Turchen, associé en 
fiscalité internationale au cabinet MNP d’Abbotsford,  
en Colombie-Britannique.

Une déclaration fondée sur la convention s’entend de la 
présentation d’information à l’IRS dans le but de demander 
un allégement de l’impôt fédéral américain en vertu des 
règles de la convention fiscale entre le Canada et les 
États-Unis. Selon cette convention, pour qu’un impôt 
fédéral américain sur le revenu soit exigible, il faut atteindre 
un certain niveau d’activité aux États-Unis, c’est-à-dire, 
créer un « établissement stable ».

« L’IRS veut être au courant de toutes les ventes qu’il 
considère comme étant effectuées aux États-Unis, que des 
impôts soient exigibles ou non sur ces ventes, indique  
M. Turchen. De lourdes amendes, soit 1 000 $ US par année 
d’imposition pour les particuliers et 10 000 $ US par année 
d’imposition pour les sociétés, sont en place pour inciter  
les producteurs à déclarer leurs revenus. C’est un enjeu 
important et la majorité des producteurs qui vendent aux 
États-Unis n’ont aucune idée qu’ils doivent se soumettre à  
ces règles. »

Le plus important est de déterminer si votre grain est 
considéré comme ayant été vendu sur le territoire des 
États-Unis.

« Si vous vous rendez au sud de la frontière pour présenter  
des échantillons à un acheteur américain afin de réaliser  
une vente, puis que vous rentrez au Canada, remplissez 
votre camion de grain et retournez le livrer aux États-Unis, 
il s’agit de toute évidence d’une vente effectuée aux 
États-Unis, illustre M. Turchen. Une vente est considérée 
comme étant effectuée aux États-Unis lorsque le transfert 
du titre du produit, du risque de perte ou de sommes 
d’argent a lieu aux États-Unis. »

Il n’est pas difficile de produire une déclaration 
d’information fondée sur la convention, mais vous devez 
prendre les choses en main et être au courant des règles.

« De plus, si vous concluez fréquemment des ventes aux 
États-Unis, vous risquez de déclencher l’application de la 
règle sur l’établissement stable, auquel cas vous devez payer 
l’impôt fédéral américain sur ces ventes. »

Faites-vous aider par un agent  
de commerce
Vous pouvez vendre votre production à des acheteurs aux 
États-Unis sans devoir produire une déclaration de revenus 
fédérale américaine, mais tous les éléments principaux de  
la transaction doivent avoir lieu au Canada. Dans l’idéal, 
l’acheteur américain ira à la rencontre du vendeur et 
achètera le produit avant qu’il ne traverse la frontière.

Une solution consiste à retenir les services d’agents de 
commerce canadiens qui peuvent faire en sorte que ces 
transactions soient effectuées au Canada.

« Un agent de commerce est différent d’un courtier en 
douane, précise M. Turchen. Ce sont des entrepreneurs 
indépendants que vous embauchez pour faire la tournée des 
clients et dénicher des contrats; ils ne vous aident pas à faire 
passer vos produits en douane. Ne vous contentez pas de 
confier cette tâche à un ami ou un voisin. Faites-le faire par 
un professionnel qui a un vaste réseau de clients pour être  
en mesure de montrer que vous avez conclu vos ventes par 
l’intermédiaire d’un agent indépendant. » 
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Votre argent

Par ailleurs, en confiant vos expéditions à une entreprise  
de camionnage américaine ou canadienne, vous risquez 
encore moins de devoir produire une déclaration de revenus 
américaine. Les modalités d’expédition doivent indiquer 
clairement que c’est le client aux États-Unis qui assume 
entièrement la responsabilité du produit une fois qu’il a 
quitté votre ferme. Dans l’idéal, une fois que votre grain 
aura traversé la frontière, tout ce qu’il vous restera à faire 
sera de déposer le chèque.

Soyez informé, mais ne cédez pas  
à la panique
Les sociétés américaines veulent acheter des grains 
canadiens. Selon Danny Moore, gestionnaire du silo de 
Columbia Grain à Plentywood, dans le Montana, elles 
préparent même la majorité des documents que les 
producteurs doivent remplir pour pouvoir faire passer  
leurs grains en douane.

Toutefois, les producteurs doivent surmonter de nombreux 
obstacles pour que leur grain ne soit pas considéré comme 
ayant été vendu sur le territoire américain et éviter ainsi 

d’avoir à produire une déclaration de revenus fédérale 
américaine. « Habituellement, certains éléments des 
transactions que j’examine indiquent que la vente a été 
effectuée sur le territoire américain, dit M. Turchen. 
Heureusement, la plupart des producteurs n’ont qu’à 
produire une déclaration fondée sur la convention,  
ce qui est assez simple à faire. »

« Il est toutefois important de ne pas ignorer la nécessité  
de produire cette déclaration. Les contrôles frontaliers et  
les vérifications permanentes des silos aux États-Unis 
accroissent la probabilité que quiconque essaie de se 
dérober à ses obligations en matière de déclaration se fasse 
prendre, prévient M. Turchen. Si vous avez l’impression que 
vous ne respectez peut-être pas les règlements sur les impôts 
des États-Unis, consultez votre fiscaliste. Il y a de bonnes 
chances qu’il puisse remédier à la situation. Par contre,  
si vous attendez de recevoir un appel de l’IRS, beaucoup 
moins d’options s’offriront à vous. »

M. Turchen recommande aussi aux producteurs de 
demander conseil à leur fiscaliste au sujet des exigences 
fiscales des États américains.  n

VIDÉO :
L’économiste 
agricole de 
FAC analyse les 
prévisions de 
2016 du USDA 
concernant 
les prix des 
principales 
cultures. 
fac.ca/USDA

« �La majorité des producteurs du Canada qui 

vendent à des clients aux États-Unis doivent, 

au minimum, produire une déclaration 

fondée sur la convention fiscale. »

http://www.fac.ca/USDA


4  |  AGRISUCCÈS

PAR TRISH HENDERSON

APPRENDRE, DÉMARRER,

CROÎTRE
LE CREDO DE LA RÉUSSITE
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Jeunes agriculteurs

Lorsque les entrepreneurs Christie et Tanner 
Pollack se sont lancés dans la construction  
de leur pépinière et de leur serre près de  
High Prairie, en Alberta, en 2013, ils ont 
plongé tête première. Pour réaliser ce rêve  
que Christie caressait depuis longtemps,  
il leur a fallu de la passion et de la discipline.

Tanner exploitait déjà une entreprise prospère 
de consultation en agronomie et une petite 
exploitation mixte d’élevage de bovins et de 
culture de céréales, mais Christie travaillait  
à l’extérieur de l’exploitation agricole et 
souhaitait se consacrer à sa passion pour 
l’horticulture. Un jour, constatant que sa 
collectivité n’avait pas de source locale de 
plantes à massif depuis plusieurs années,  
le couple y a vu une occasion d’affaires.

Aujourd’hui, Christie’s Gardens and 
Greenhouses occupe une superficie de  
12 500 pieds carrés. Une musique feutrée crée 
une ambiance reposante dans laquelle les 
clients choisissent des plantes ornementales, 
des corbeilles suspendues, des plants de 
légumes, des herbes, des vivaces, des arbres, 
des arbustes, des cadeaux et des fleurs 
fraîchement coupées. Christie gère tous les 
aspects des activités courantes, tandis que 
Tanner lui prête main-forte au besoin.  
Les clients qui se rendent au magasin viennent 
d’un rayon de 400 kilomètres, mais les ventes 
en ligne permettent au commerce de joindre 
des clients aux États-Unis et en Australie.  
Le nom du site Web de l’entreprise, 
LearnPlantGrow.com (apprendre, démarrer, 
croître), illustre la philosophie que les Pollack 
appliquent à la gestion de leur entreprise  
et la vision de Christie pour l’avenir.

Apprendre
Christie, qui a obtenu un diplôme en 
production horticole au Olds College, possède 
donc la formation nécessaire à la gestion de la 
serriculture. Ses expériences professionnelles 
dans les secteurs des services bancaires et  
de la comptabilité lui servent à effectuer  
la planification et l’analyse financières  
de l’entreprise.

Tanner a obtenu un baccalauréat en sciences 
avec majeure en gestion des parcours et du 
pâturage à l’Université de l’Alberta, et ses 
compétences spécialisées en protection des 
végétaux et en gestion des affaires constituent 
un atout pour l’entreprise.

Toutefois, ces études n’étaient que le début  
de l’apprentissage des Pollack, qui cherchent 
constamment à établir des relations 
professionnelles avec d’autres exploitants  
de serre et entrepreneurs et sont toujours à 
l’affût des nouveautés en matière de cours  
ou de livres sur la gestion d’entreprise.

En faisant partie de l’Alberta Greenhouse 
Growers Association et en participant à des 
forums en ligne sur la commercialisation des 
produits de serre, ils se sont entourés d’un 
réseau de soutien dans leur secteur. 

« Nous avons de la chance, car contrairement  
à d’autres secteurs, nous ne sommes pas en 
concurrence directe avec les entreprises 
comme la nôtre en raison de la distance  
qui nous sépare », selon Tanner.

« Nous échangeons ouvertement de 
l’information avec les autres exploitants de 
serre et nous dirigeons des clients vers nos 
concurrents, ce qui renforce notre industrie, 
soutient Christie. Il est toutefois parfois utile 
de jeter un œil sur ce qui se fait dans les autres 
secteurs afin d’obtenir des idées et des points 
de vue nouveaux. »

« Chaque jour, je consacre au moins une 
demi-heure à l’apprentissage d’un nouvel 
aspect du jardinage ou de la gestion des 
affaires. Nous consultons de nombreuses 
sources différentes, que ce soit les médias 
sociaux, des bulletins ou des balados. Notre 
génération est très chanceuse d’avoir accès à 
autant d’information gratuite. »

Démarrer
Le point de départ de Christie’s Gardens and 
Greenhouses était un solide plan d’affaires.  
En exposant par écrit leur stratégie de 
marketing, leurs coûts de production, leurs 
personnes-ressources dans l’industrie et les 
possibilités d’expansion, les Pollack se sont 
assurés de partir du bon pied.

L’entreprise a dû surmonter les mêmes 
obstacles que les autres entreprises en 
démarrage, notamment le dépassement  
des coûts de construction et des difficultés  
de trésorerie, mais l’attitude proactive du 
couple a porté ses fruits. Le couple consulte  
au moins une fois aux deux mois un coach 
d’affaires professionnel.

« Nous passons nos états financiers au peigne 
fin et nous examinons nos résultats antérieurs 
pour déterminer ce qu’il faut abandonner,  
ce qu’il faut entreprendre ou ce qu’il faut 
développer. Il faut parfois du temps, mais  
nous devons nous assurer que nous allons  
dans la bonne direction », affirme Christie.

Les exercices périodiques d’établissement  
du budget sont aussi importants.

« Les flux de trésorerie représentent notre plus 
grand défi à titre d’entreprise en croissance, 
admet Christie. Nous peaufinons constamment 
nos budgets, mais il faut quelques années pour 
comprendre les tendances et définir les aspects 
à améliorer. »
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Jeunes agriculteurs

LES TROIS
PRINCIPALES

LEÇONS

1 2 3
Analysez minutieusement 

vos états financiers. 

Consultez des 
professionnels  

des affaires.

Examinez et mettez  
à jour régulièrement 

votre budget. 

« �Chaque jour, je consacre 
au moins une demi-heure 
à l’apprentissage d’un 
nouvel aspect du jardinage 
ou de la gestion des 
affaires. »

Après trois ans d’activité, les Pollack revoient 
actuellement leur plan d’affaires initial.

« Les choses ne se passent jamais exactement 
comme prévu, selon Tanner. Nous mettons 
donc notre plan à jour en fonction de 
l’évolution de notre entreprise. » 

Croître
Christie’s Gardens and Greenhouses vise  
les nouveaux jardiniers, en particulier les  
25 à 35 ans, mais les Pollack n’ont pas mené 
d’étude de marché traditionnelle pour définir 
leur clientèle cible.

Christie a plutôt écrit les raisons pour 
lesquelles elle travaille en horticulture et  
ce qu’elle aime de cette industrie. « Ensuite,  
j’ai décrit à quoi ressemblerait un client qui 
partage mes valeurs, explique-t-elle. Nous nous 
concentrons sur le service à ces clients parce 
que ce sont des gens avec qui je peux bâtir  
des relations authentiques et durables. »

Le service à la clientèle est un élément clé  
de la croissance de l’entreprise.

« Les gens aiment la beauté de la serre, mais il 
peut être difficile pour un jardinier débutant  
de choisir des plantes qu’il arrivera à faire 
pousser, affirme Christie. Nous tentons de 
communiquer simplement et d’être là pour 
répondre à toutes les questions des clients. »

Afin d’offrir la meilleure expérience client 
possible, il est primordial que les bons 
employés occupent les bons postes.  
Au printemps, le nombre d’employés  
augmente à dix, et les Pollack tentent  

de créer un esprit d’équipe et de confier aux 
employés des postes qu’ils aiment.

« Si les membres de notre équipe sont heureux 
et enthousiastes, cette attitude se manifeste 
dans la façon dont ils traitent les clients »,  
croit Christie.

Les médias sociaux représentent un moyen 
important de joindre les clients, et Christie’s 
Gardens and Greenhouses est une entreprise 
active sur Facebook et Twitter. Le site Web  
de l’entreprise est au cœur de ses efforts 
promotionnels, et dans son blogue, Christie 
propose des conseils de jardinage et de 
l’information sur la serre en fonction  
de la saison. 

La vision à long terme consiste à faire de 
LearnPlantGrow.com une référence nationale 
en matière de jardinage. Christie offre quelques 
services à valeur ajoutée : des ateliers 
d’arrangements floraux dans la serre et la 
location des installations en vue de cérémonies 
de mariage.

Les conseils de Christie et de Tanner aux 
jeunes entrepreneurs du domaine de 
l’agriculture illustrent leur credo « Apprendre, 
démarrer, croître » : « Trouvez des personnes 
qui en savent plus que vous et posez-leur des 
questions. Connaissez bien votre histoire, 
racontez-la et rêvez. Jetez ensuite un coup  
d’œil derrière pour mesurer le chemin 
parcouru! »  n

Suivez Trish : @TrishHenderson3

https://twitter.com/TrishHenderson3


Des visiteurs imprévus?
Financez vos produits de protection des cultures avec FAC
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Pour présenter une demande
1-888-522-2555  |  fac.ca/intrantsdeculture

http://www.fac.ca/intrantsdeculture
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Les facteurs qui changent la donne

Évolution marquée du ratio 
d’investissement dans l’équipement
PAR KEVIN HURSH

Le prix de l’équipement agricole neuf 
augmente rapidement depuis quelques années, 
ce qui exerce une pression à la hausse sur les 
coûts fixes des producteurs.

Le ministère de l’Agriculture de l’Alberta suit 
les coûts des intrants agricoles et publie les 
résultats chaque mois sur son site Web. Selon 
l’étude du ministère, le prix du modèle de base 
de tracteur à quatre roues motrices a augmenté 
de presque 100 000 $ entre mars 2014 et mars 
2016. Même chose pour le prix du modèle de 
base de moissonneuse-batteuse.

Les prix des botteleuses mécaniques et des 
tracteurs moyens neufs ont aussi augmenté  
de façon marquée, ce qui accroît les coûts pour 
les éleveurs de bétail qui désirent moderniser 
leur exploitation.

Les observateurs de l’industrie considèrent  
la chute du dollar canadien comme la raison 
principale de l’explosion des prix. Les normes 
d’émissions du groupe 4 qui sont plus strictes 
ont aussi fait grimper les prix des moteurs 
diesel.

Bien que les prix de l’équipement neuf qui se 
trouve dans les cours des concessionnaires 
depuis un certain temps soient peut-être 
légèrement inférieurs à ceux de l’équipement 
fraîchement sorti de l’usine, de façon générale, 
les valeurs de l’équipement neuf augmentent 
rapidement.

Cette tendance stimule la demande 
d’équipement usagé, ce qui fait diminuer les 
stocks. En conséquence, on s’attend à ce que 
ces prix augmentent aussi. Ceux qui cherchent 
à moderniser leur équipement, que ce soit en 
achetant de l’équipement neuf ou d’occasion, 
paieront sans doute beaucoup plus cher que 
ceux qui l’ont fait il y a deux ou trois ans.

Ted Nibourg, spécialiste en gestion 
d’entreprise au ministère de l’Agriculture et  
de la Foresterie de l’Alberta, analyse les coûts 

d’investissement dans la machinerie.  
Il recommande aux producteurs de suivre  
la valeur marchande de leur équipement  
en regard de leur revenu brut à l’acre.

D’après des données de Statistique Canada, 
l’investissement des producteurs agricoles  
de l’Alberta dans la machinerie se chiffrait à 
8,25 milliards de dollars en 1998. Cette somme 
a augmenté de façon soutenue pour s’établir  
à près de 12,8 milliards de dollars en 2014, 
dernière année pour laquelle il existe des 
statistiques. À ce niveau, l’investissement dans 
la machinerie dans cette province s’établissait 
en moyenne à 253 $ l’acre. Cette moyenne 
s’applique à la fois aux producteurs de cultures 
et aux éleveurs, mais il est généralement admis 
que l’investissement par acre est plus élevé  
chez les producteurs de cultures. 

M. Nibourg estime qu’en 2014, l’investissement 
d’un producteur de cultures moyen de 
l’Alberta dans la machinerie était à peu  

près équivalent à son revenu annuel brut.  
Par comparaison, en 2003, lorsque les revenus 
étaient beaucoup moins élevés, le ratio était 
nettement supérieur à 2:1, c’est-à-dire que 
l’investissement moyen dans la machinerie 
représentait plus du double du revenu annuel 
brut. Le ratio moyen de 1998 à 2014 était  
de 1,56:1.

Si l’investissement dans la machinerie ne cesse 
d’augmenter, le revenu brut augmente encore 
plus rapidement la plupart des années, ce qui 
fait que le ratio a diminué. Toutefois, le revenu 
brut peut être extrêmement variable.

« Les économistes conseillent aux gestionnaires 
d’exploitation agricole de maintenir leur ratio 
d’investissement dans la machinerie à moins 
de 2:1 », souligne M. Nibourg.  n

Suivez Kevin : @KevinHursh1

PRIX D’UN TRACTEUR NEUF DE QUATRE ROUES MOTRICES
325 à 375 hp, moteur diesel de 6 à 8 cylindres, transmission de 12 à 18 vitesses

Source : ministère de l’Agriculture et de la Foresterie de l’Alberta
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https://twitter.com/KevinHursh1


Ne vous contentez  
pas d’une odeur  
de tracteur neuf

Appelez FAC pour obtenir un financement préapprouvé

Financez votre équipement neuf ou usagé par l’intermédiaire de 
plus de 800 concessionnaires partout au pays. Utilisez votre prêt 
préapprouvé pour l’achat ou la location d’équipement agricole.

Composez le 1-800-510-6669.
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Article vedette

PAR TRISH HENDERSON

Les étiquettes d’identification par radiofréquence 
(IRF) sont obligatoires dans le secteur canadien 
de l’élevage bovin depuis 2006, mais les 
avantages de ces étiquettes d’oreilles ne se 
limitent pas à la traçabilité.

Les plateformes d’acquisition de données qui 
combinent les lecteurs d’IRF et d’autres capteurs 
permettent d’enregistrer en permanence le poids, 
la température corporelle et le comportement de 
chaque animal. L’observation de ces indicateurs 
peut être utile pour la sélection génétique visant  
à améliorer l’efficience alimentaire des animaux, 
la détection et le traitement précoces des 
maladies, ainsi que la commercialisation  
des bovins gras au moment optimal. 

Mesurez l’efficience alimentaire
La société GrowSafe Systems Ltd. située à Airdrie, 
en Alberta, a été l’une des premières en Amérique 
du Nord à utiliser les étiquettes d’IRF pour le 
bétail. En collaboration avec des chercheurs de 
l’Alberta, cette société a mis au point une 
technologie permettant de mesurer discrètement 
la prise alimentaire de chaque animal dans  
des environnements normaux pour les bovins.  
Les premiers de ces systèmes ont été mis en place 

dans les installations de recherche d’Agriculture 
Canada à Lacombe et à Lethbridge en 1999.

La mangeoire spécialisée conçue par GrowSafe 
pèse automatiquement les aliments chaque 
seconde et capte la durée d’utilisation de l’auge 
par chaque animal. Ces données sont transmises 
sans fil au logiciel GrowSafe, qui détermine 
ensuite la prise alimentaire de chaque animal et 
analyse les données pour dégager des tendances.

Cette information est utilisée notamment dans le 
calcul de la prise alimentaire résiduelle (RFI), qui 
désigne la différence entre la prise alimentaire 
réelle d’un animal et la quantité d’aliments qu’il 
est censé ingérer pour subsister et croître.  
Les animaux qui ont une bonne efficience 
alimentaire mangent moins que ce qui est prévu 
et obtiennent un RFI négatif. Les animaux qui 
ont une mauvaise efficience alimentaire mangent 
plus que ce qui est prévu et obtiennent un  
RFI positif. 

Les aliments peuvent représenter plus des  
deux tiers des coûts de production totaux dans  
le secteur de l’élevage, de sorte qu’une meilleure 
efficience alimentaire se traduit par des 
économies considérables pour les 
éleveurs-naisseurs et les engraisseurs.

L’intérêt des mégadonnées en production bovine 

« �À l’occasion, la collecte  

de données permet de 

comprendre immédiatement  

un phénomène, mais le plus 

souvent, elle nous amène à 

comprendre qu’on n’a aucune 

idée des connaissances qui 

nous font défaut. Les données 

doivent être intégrées et 

pertinentes aux fins 

d’obtention d’information  

sur l’exploitation globale, 

sinon elles n’ont pas  

grande valeur ».
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Axez la sélection sur 
l’efficience alimentaire
Les associations canadiennes de races de bovins 
de boucherie, avec l’aide de GrowSafe, sont en 
train de déterminer les écarts prévus dans la 
descendance (EPD) relatifs au RFI afin de 
faciliter la sélection génétique en fonction  
de ce caractère.

« Le RFI est un caractère moyennement 
transmissible », indique M. John Basarab, 
chercheur scientifique principal du ministère  
de l’Agriculture de l’Alberta au Centre de 
recherche et de développement de Lacombe.

M. Basarab et ses collègues ont démontré que 
les bovins à faible RFI ont besoin de 10 à 20 % 
moins d’aliments pour atteindre les mêmes 
niveaux de croissance et de production que les 
bovins à fort RFI. La sélection visant à obtenir 
un faible RFI peut aussi être avantageuse pour 
l’environnement parce qu’elle permet de réduire 
les émissions de méthane de 25 à 30 % et 
d’abaisser de jusqu’à 17 % les concentrations 
d’azote, de phosphore et de potassium dans  
le fumier.

« Il faut de 15 à 20 ans de sélection génétique 
rigoureuse pour améliorer les émissions de 
méthane, et les éleveurs doivent tenir compte de 
facteurs autres que le RFI, concède M. Basarab, 
mais ce changement est cumulatif et 
permanent. » 

La sélection visant à obtenir un faible RFI  
à l’intérieur d’une seule génération peut 
améliorer l’efficience alimentaire de 1 % chez  
les bovins d’engraissement et les génisses  
de remplacement, ce qui réduit les coûts 
d’alimentation tout en permettant d’obtenir  
de précieux crédits de carbone.

Surveillez le rendement des 
animaux
GrowSafe possède également une technologie 
de mesures qui permet de surveiller l’activité de 
chaque animal aux abreuvoirs, une donnée utile 
dans la mesure où la quantité d’eau consommée 
par un animal et ses habitudes d’abreuvement 
peuvent être des indices précoces de maladies 
respiratoires.

Comparativement aux données historiques,  
les profils de consommation d’aliments et d’eau 

créés par les systèmes GrowSafe peuvent 
identifier les animaux malades 24 heures avant 
que leur température corporelle change,  
et jusqu’à quatre jours avant l’apparition  
de symptômes cliniques.

La détection et le traitement précoces des 
maladies peuvent faire diminuer les pertes 
attribuables aux décès et l’utilisation 
d’antibiotiques, et améliorer le bien-être  
des animaux.

Les systèmes GrowSafe permettent aussi de 
surveiller en permanence le poids des animaux 
dans l’enclos, ce qui aide les engraisseurs à 
mieux analyser les tendances de croissance  
des bestiaux et à déterminer la période de 
commercialisation idéale.

« Nous avons mesuré d’importants écarts  
de rendement chez un même animal de parc 
d’engraissement, variant d’une perte de 300 $  
à un gain de 300 $ chez les animaux en santé », 
indique Alison Sunstrum, co-présidente-
directrice générale de GrowSafe. « La collecte 
permanente de données, dont les coûts des 
aliments, les cours du marché et les tendances 
de croissance des animaux, peut nous aider à 
déterminer à quel moment le coût du gain égale 
la valeur du gain, ce qui permet aux éleveurs de 
vendre leurs bovins au moment où la rentabilité 
est optimale. »

Gérez les mégadonnées
Un petit système GrowSafe à la ferme recueille 
plus de 70 millions de points de données par 
jour et les transmet à un ordinateur personnel 
(PC) ordinaire. Toutefois, il ne suffit pas de 
recueillir ces données.

« À l’occasion, la collecte de données permet  
de comprendre immédiatement un phénomène, 
mais le plus souvent, elle nous amène à 
comprendre qu’on n’a aucune idée des 
connaissances qui nous font défaut.  
Les données doivent être intégrées et 
pertinentes aux fins d’obtention d’information 
sur l’exploitation globale, sinon elles n’ont pas 
grande valeur », dit Mme Sunstrum.

La gestion et l’analyse de vastes ensembles  
de données nécessitent des méthodes uniques, 
et GrowSafe s’est attiré les louanges du monde 
entier pour ses méthodes de gestion des 
mégadonnées dans un contexte agricole.

« Chaque jour, des méthodes de contrôle 
statistique des processus et des algorithmes 
d’apprentissage prédictif explorent 
automatiquement les données que nous 
recueillons, comparant les tendances chez des 
animaux en particulier et dans des groupes 
d’animaux par rapport aux profils fondés sur  
les données historiques pour détecter les 
animaux malades et dégager les tendances  
en matière de prise de poids. Un ordinateur 
personnel branché à nos serveurs GrowSafe via 
Internet permet de traiter d’énormes quantités 
de données transmises par les détecteurs et de 
les convertir en données simples et faciles à 
utiliser », explique Mme Sunstrum.

« Nous présentons notre système comme une 
solution d’analyse clé en main, et ce sera sans 
doute la voie de l’avenir pour la majorité des 
technologies d’agriculture de précision. »

Un nombre croissant d’éleveurs de bovins,  
de moutons, de chèvres et de vaches laitières 
partout dans le monde investissent dans des 
systèmes GrowSafe. À un coût variant de 6 $  
à 12 $ par tête, ce sont des outils de prise de 
décisions abordables pour les éleveurs de  
bovins reproducteurs et les engraisseurs.
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NOUVELLES TECHNOLOGIES À 
SURVEILLER POUR LE SECTEUR  
DE L’ÉLEVAGE
L’identification par radiofréquence (IRF) existe 
depuis un certain temps, mais quelques 
technologies pleines d’avenir pourraient bientôt 
offrir aux éleveurs de bovins un autre moyen  
de recueillir des données à la ferme.

L’IRF ultra-haute fréquence

Cette technologie surpasse les étiquettes d’IRF basse fréquence 
d’aujourd’hui en permettant d’effectuer des lectures à une distance 
pouvant atteindre six mètres et de lire plus d’une étiquette à la fois. 
Les applications possibles comprennent l’enregistrement des 
mouvements de chaque animal durant les opérations de tri et dans  
les remorques de transport pour générer des manifestes d’expédition 
électroniques afin d’améliorer la traçabilité.

Lecteurs d’étiquettes d’IRF pour téléphones intelligents

À l’heure actuelle, des lecteurs optiques spécialisés sont nécessaires 
pour pouvoir lire les étiquettes d’IRF. Le Radio Frequency Identification 
Application Development Lab de SAIT Polytechnic, à Calgary, a mis  
au point un lecteur d’étiquettes d’IRF basse fréquence et ultra-haute 
fréquence pour téléphones intelligents, ce qui permet aux producteurs 
d’enregistrer les données d’IRF et d’y accéder à l’aide de la technologie 
existante à la ferme.

Moniteurs d’activité 

Les accéléromètres, appareils permettant de mesurer le mouvement 
que les humains utilisent pendant leurs séances d’entraînement, 
peuvent aussi être fixés aux étiquettes d’IRF du bétail. Les applications 
possibles comprennent la surveillance à distance des comportements 
alimentaires et des niveaux d’activité, ce qui permet d’obtenir des 
données qui peuvent être analysées afin de détecter précocement  
les affections ou les maladies, au stade où le traitement est le  
plus efficace.

Drones 

L’utilisation de véhicules aériens sans pilote télécommandés pour 
effectuer le dépistage des mauvaises herbes et détecter les signes  
de maladie dans les cultures est de plus en plus courante. De la  
même façon, des drones munis de lecteurs d’étiquettes d’IRF peuvent 
surveiller les troupeaux, que ce soit pour le suivi des stocks ou pour  
la surveillance de l’état de santé des bestiaux, et ce, même dans  
des pâturages éloignés.

Communications en champ proche 

Les téléphones intelligents que nous utilisons aujourd’hui sont dotés 
de la technologie NFC (de l’anglais « Near Field Communications »,  
ou communications en champ proche), qui permet la communication 
sans fil entre les appareils. Un jour, les technologies NFC pourraient 
remplacer l’IRF dans les applications agricoles et faciliter la 
communication bidirectionnelle automatique dans le nuage  
entre tous les maillons de la chaîne de valeur.

L’innovation future
Mme Sunstrum croit que le rythme du progrès 
technologique va continuer de s’accélérer.

« L’Internet des objets est une expression à la mode 
très étrange, mais le fait est qu’en connectant des 
objets de tous les jours à Internet, nous transformerons 
de nombreux aspects de l’agriculture et de la vie 
quotidienne. L’Internet des objets fait diminuer le coût 
des capteurs, de la connectivité et de la technologie. 
Certaines idées d’objets connectés, comme des 
cafetières, ne sont peut-être pas extrêmement 
pratiques, mais l’Internet des objets à la ferme 
pourrait être de la plus grande utilité. »

À mesure que le coût de la technologie diminue,  
il est certain que la concurrence va s’intensifier sur le 
marché des dispositifs de surveillance des animaux. 
GrowSafe veut conserver sa longueur d’avance en 
améliorant ses moniteurs de consommation 
alimentaire au pâturage et de production fourragère,  
en mettant au point une méthode d’administration 
automatique des médicaments, et en améliorant  
sa capacité à recueillir et à analyser des données 
génomiques et des données sur la santé des animaux.

« La seule limite que nous entrevoyons est notre 
imagination », affirme Mme Sunstrum.  n

Suivez Trish : @TrishHenderson3

https://twitter.com/TrishHenderson3
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En un clin d’œil 

JEAN-PHILIPPE GERVAIS 
ÉCONOMISTE AGRICOLE  
EN CHEF À FAC

Les recettes monétaires agricoles 

élevées et le prix de l’équipement  

sont deux facteurs qui ont une 

incidence importante sur les  

achats d’équipement agricole. 

• � Lorsque le dollar canadien faiblit,  

les recettes monétaires augmentent, 

ce qui peut stimuler la demande 

d’équipement agricole; toutefois,  

les équipements neufs importés des 

États-Unis sont alors plus chers. 

• � Dans l’environnement agricole 

actuel, où les marges bénéficiaires 

sont serrées, les producteurs 

canadiens sont peut-être plus 

sensibles aux prix qu’ils ne le  

seraient dans un autre contexte.

Une reprise des ventes d’équipement 

agricole pourrait bien se produire 

seulement en 2017.

Lisez le rapport au complet à  

fac.ca/ventesdequipementagricole

@jpgervais  |  Blogue : fac.ca/Tribune

L’INCIDENCE 
DU DOLLAR 
CANADIEN SUR 
LE MARCHÉ DE 
L’ÉQUIPEMENT 
AGRICOLE

Selon une étude conjointe commanditée par l’Institut de gestion agroalimentaire (IGA) 
et Gestion agricole du Canada (GAC) : peu importe la taille de votre exploitation, ce que 
vous produisez et où est située votre ferme au Canada, investir dans la gestion de votre 
entreprise agricole favorisera votre réussite.

C’est trop à gérer? Tâchez de mettre en œuvre une ou deux pratiques durant  
les cycles moins occupés. Vous aurez déjà une étape de franchie.
Source : Rapport Dollars and Sense, IGA et GAC

Les 7 principaux éléments  
du succès des gestionnaires agricoles

Surveillez  
vos coûts de  
production.

Évaluez, gérez  
et atténuez  
le risque.

Adoptez un  
plan financier et 

ayez des objectifs 
budgétaires.

Cherchez de 
nouvelles sources 
d’information et 
possibilités de 
formation ou 

d’apprentissage.

Gardez vos  
finances en  

ordre grâce à  
des logiciels  

à jour.

 
Sollicitez l’avis  
de conseillers 
professionnels 

externes.

Rédigez un plan 
d’affaires.

Le Jour de l’agriculture 
canadienne est  

le 16 février 2017

NOTEZ LA DATE!

JourAgriculture.ca
#JourAgCan

https://www.fac.ca/ventesdequipementagricole
https://twitter.com/jpgervais
http://www.fac.ca/Tribune
https://www.agricultureplusquejamais.ca/jour-ag-can/
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Par le passé, dans l’industrie agricole canadienne, 
vous pouviez trouver assez facilement un associé 
potentiel afin de concrétiser une nouvelle idée 
géniale pour votre entreprise agricole.

En effet, tous les candidats se trouvaient 
généralement autour de votre table à dîner.  
Les membres de votre famille (frères et sœurs, 
beaux-frères et belles-sœurs, parents et enfants 
d’âge adulte) étaient les premiers à se voir offrir 
l’occasion.

Selon Dean Klippenstine, associé du cabinet 
MNP de Regina et directeur des services aux 
producteurs primaires, cette dynamique est  
en train de changer. Les fermes sont de plus  
en plus grandes, les membres de la famille 
susceptibles d’exploiter la terre avec vous sont 

moins nombreux, et tous ne possèdent pas 
l’ensemble des compétences requises pour  
faire fonctionner une entreprise agricole  
du XXIe siècle.

« On se sent encore contraint de recruter des 
membres de la famille, indique M. Klippenstine, 
mais nous voyons de plus en plus d’exemples où 
les associés ne font pas partie du cercle familial. »

Vous avez sans doute entendu parler de sociétés 
commerciales qui fonctionnaient bien au départ, 
mais qui, au fil du temps, sont devenues 
dysfonctionnelles et improductives et qui ont fini 
par échouer. Selon M. Klippenstine, les exploitants 
à la recherche d’un associé doivent être prudents 
et méthodiques lorsqu’ils choisissent la personne 
avec laquelle ils travailleront.

Si les membres  
de votre famille  
ne cadrent pas  
avec vos plans, 
ratissez plus large.

PAR KIERAN BRETT

Six façons de trouver un associé en 
affaires exceptionnel

Article vedette
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Recommandations
M. Klippenstine fait six recommandations.  
Bien entendu, bon nombre des conseils à suivre 
pour trouver un bon associé en affaires valent 
aussi pour recruter des employés prometteurs 
qui sont susceptibles de prendre un jour une 
participation dans la ferme. Dans les deux cas, 
les compétences et l’attitude sont primordiales.

	� Faites-le pour que ça rapporte  
(à long terme). Lorsque les membres 
d’une famille s’associent en affaires, une 
foule de facteurs financiers, personnels 
et émotionnels concurrents entrent en 
jeu. Par contre, si vous choisissez de 
vous associer à une personne de 
l’extérieur, vous éliminez tous ces 
facteurs. « Vous devez d’abord être 
certain de vouloir vous associer à 
d’autres personnes, dit M. Klippenstine. 
Puis, vous devez savoir exactement 
pourquoi vous le faites. Ça ne doit pas 
être par pure bienveillance. »

	� Recherchez la passion et l’énergie. 
Supposons que vous êtes un agriculteur 
dans la cinquantaine qui possède une 
terre productive et jouit d’une bonne 
sécurité financière. Parallèlement, 
l’informatique et le marketing ne  
sont pas vos points forts. Selon  
M. Klippenstine, votre associé idéal 
pourrait être une personne d’une 
trentaine d’années passionnée de 
technologie qui cherche une occasion 
remplie de possibilités. Grâce à ce jeune 
associé, vous pourriez voir vos revenus 
augmenter au cours des prochaines 
années, et ce, même si vous envisagez 
de ralentir un peu la cadence. « Ciblez 
des gens qui veulent être agriculteurs, 
qui sont jeunes, remplis d’énergie et vifs 
d’esprit », conseille M. Klippenstine.

	� L’engagement a plus de valeur que 
le capital.  
Existe-t-il un autre secteur d’activité qui 
a réussi à s’affranchir de son modèle 
axé sur la famille et qui a trouvé un 
moyen d’insuffler des idées neuves et 
de l’énergie? M. Klippenstine affirme 
que c’est le cas des concessionnaires 
d’équipement. Au début des années 
1980, certains concessionnaires  
ont commencé à offrir de petites 
participations dans l’entreprise pour 

retenir des employés clés comme les 
gestionnaires des services après-vente. 
Ces petits actionnaires sont demeurés 
loyaux, ont augmenté leur participation 
au fil du temps et aujourd’hui, très 
souvent, sont propriétaires de la 
concession où ils étaient jadis de  
simples employés.

	� « Le fait de détenir une petite 
participation dans l’entreprise a assuré 
leur engagement envers elle, explique 
M. Klippenstine. En agriculture, plus les 
entreprises sont devenues exigeantes  
en capital, plus le nombre de personnes 
dans la vingtaine capables d’acquérir 
une participation a diminué. Parfois,  
la meilleure façon d’amener les gens  
à s’impliquer est de reconnaître que  
ce qu’ils veulent est une participation 
quelconque dans l’entreprise. »

	� Cherchez à combler des besoins 
complémentaires. L’associé principal 
possède la terre, l’équipement et le 
capital; l’associé minoritaire possède  
la jeunesse et l’enthousiasme. Ce type 
de partenariat peut être avantageux 
pour les deux parties. Néanmoins,  
M. Klippenstine souligne qu’il n’est pas 
nécessaire qu’une génération sépare les 
associés. « L’un de nos partenariats non 
familiaux les plus fructueux est constitué 
de deux associés qui n’ont que cinq ans 
de différence, illustre-t-il. L’un avait 
besoin de capital et l’autre, d’un ouvrier 
hautement spécialisé. Et leur association 
fonctionne très bien. »

	� Prenez le temps de bien chercher. 
Vous êtes à la recherche d’un associé 
qui permettra à votre ferme de prendre 
de l’expansion, et ce, même si vous 
envisagez de réduire un peu vos 
activités. Vous cherchez un associé 
jeune et motivé, mais une personne 
plus âgée pourrait aussi convenir dans  
la bonne situation. Seulement, où 
pouvez-vous trouver cette personne? 
M. Klippenstine vous conseille de 
prendre votre temps et d’étudier 
attentivement les possibilités. Avez-vous 
un voisin qui excelle en production, 
mais qui semble manquer de capital? 
Connaissez-vous quelqu’un qui revient 
au bercail après ses études universitaires 
et qui évalue ses options?

	� « Il n’est pas nécessaire que cette 
personne pratique activement 
l’agriculture, dit-il. Ce peut être une 
personne qui œuvre déjà dans notre 
industrie ou qui gravite autour de 
celle-ci. Peut-être connaissez-vous  
un jeune agronome en ville. Cette 
personne pourrait apporter beaucoup  
à votre entreprise, selon vos propres 
compétences et celles que vous 
recherchez. »

	� Réglez d’avance les moindres 
détails. Bon nombre des partenariats 
d’affaires désastreux dont on entend 
parler étaient voués à l’échec dès le 
départ parce que les parties n’avaient 
pas établi d’avance leurs attentes 
respectives. M. Klippenstine 
recommande aux associés éventuels  
de s’entendre sur la répartition des 
tâches et sur la façon dont les finances 
fonctionneront. L’obtention d’avis 
juridiques à ce stade épargnera des 
maux de tête à l’avenir.

	� « Les ententes commerciales peuvent 
varier considérablement, souligne-t-il. 
Voici mon conseil : ne vous associez 
jamais à quelqu’un en vous disant que 
vous mènerez vos activités séparément. 
Il faut plutôt travailler ensemble et 
partager les bénéfices comme vous 
l’avez convenu. »

Actuellement, de nombreux agriculteurs 
canadiens continuent de considérer les 
membres de leur famille comme des associés 
éventuels pour mener leurs nouvelles 
entreprises commerciales. Cependant, s’ils ne 
cadrent pas avec vos plans, ratissez plus large. 
Selon Dean Klippenstine, bon nombre de  
ces partenariats agricoles nouveau genre 
fonctionnent très bien pour les deux associés.

« C’est une tendance qui s’installe et je pense 
qu’elle prendra de l’ampleur à mesure que 
l’agriculture au Canada continuera d’évoluer, 
avance-t-il. À mon avis, ces nouveaux 
partenariats sont appelés à se multiplier,  
et non à régresser. »  n
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Vous avez moins de 40 ans? Vous aimez l’agriculture? Passez à la prochaine étape 
grâce à un prêt pouvant aller jusqu’à 500 000 $ pour l’achat de biens agricoles. 
Avec des taux variables équivalant au taux préférentiel plus 0,5 % et aucuns frais 
de traitement, vous pouvez passer à l’action.

fac.ca/pretjeuneagriculteur

N’attendez pas plus longtemps
Bâtissez votre avenir avec le prêt Jeune agriculteur

https://www.fcc-fac.ca/fr/nous-financons/jeunes-agriculteurs.html
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Demandez à un expert

JIM CARROLL  

Considéré comme l’un des plus importants 

futurologues de la planète, Jim Carroll possède  

une vaste clientèle de premier ordre et livre  

des discours-programmes partout dans le  

monde. Il dirige sa propre société de conseil,  

J.A. Carroll Consulting, depuis 1989.

Les conseils d’un éminent futurologue 

sur la gestion dans un contexte 

commercial qui évolue rapidement.

Quelles innovations entrevoyez-vous dans le domaine de l’équipement 
agricole au cours des prochaines années?

À l’Université de l’Illinois, on a mis au point une technologie appelée « AgAnt ». Il s’agit 
d’un prototype de robot automatisé qui est capable d’évaluer et de détecter le stress,  
les maladies, les mauvaises herbes, l’état du sol et les ravageurs. À l’Université Edith Cowan, 
on est en train de mettre au point un « système photonique de détection des mauvaises 
herbes ». Ce système dirige une série d’impulsions laser vers le champ. Ces impulsions sont 
réfléchies vers un détecteur de lumière qui analyse l’information reçue et indique à un 
cylindre et à une soupape de pulvérisation à quel endroit effectuer un traitement.

Je trouve qu’il est de plus en plus difficile de demeurer au fait de nombreuses tendances, 
pour la simple raison qu’elles évoluent très vite. Il y a à peine cinq ans, je prononçais une 
conférence à Las Vegas au sujet d’une nouvelle idée futuriste et fascinante : l’impression 3D. 
Puis, un an plus tard, j’étais sur scène devant un groupe de professionnels du secteur 
dentaire, en train de leur parler du fait que l’impression 3D d’implants dentaires,  
de couronnes et d’autres implants allait arriver dans l’industrie très rapidement.  
Cette technique devrait avoir des répercussions sur l’agriculture également. Par exemple,  
votre concessionnaire d’équipements local pourrait, dans certains cas, être en mesure  
d’« imprimer » une pièce de rechange dont vous avez besoin.

Vous avez dit que certaines prédictions incroyablement mauvaises ont 
été faites dans les dernières décennies. Si nous examinons l’éventail des 
prévisions actuelles, comment devrions-nous départager les bonnes et 
les mauvaises?

Difficile de répondre. La prédiction que nous n’enverrions jamais de fusée sur la lune ou le 
commentaire de Bill Gates indiquant que 640 Ko de mémoire devrait suffire pour tout le 
monde pourrait bien remporter la palme des mauvaises prédictions. Pourtant, certaines 
personnes y vont de prédictions encore plus invraisemblables, comme cette idée que nous 
pourrons bientôt prendre un ascenseur qui nous mènera dans l’espace ou sur la lune.

Alors, comment pouvons-nous faire le tri entre ce qui est réaliste et ce qui est fantaisiste?  
Il s’agit d’être à la fois ouvert et prudent.

Vous dites qu’une indécision perpétuelle freine souvent l’innovation 
dans les entreprises. Pourquoi tant d’indécision? 

Durant le ralentissement économique de 2001-2002, j’ai remarqué que bon nombre de mes 
clients, tous secteurs confondus, ne semblaient plus savoir quelle direction prendre.

Pour tout dire, ils avaient décidé de ne plus prendre de décisions. Et ils semblaient s’en 
contenter. Lorsque cela se produit, on obtient une économie dans laquelle tout le monde 
semble piétiner, n’ayant ni la volonté ni la capacité d’aller de l’avant.

L’avenir appartient à 
ceux qui sont rapides
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Pourquoi évite-t-on de prendre des décisions? En partie à cause de la peur de l’inconnu. Le monde de 
l’agriculture n’y échappe pas. De nombreux producteurs ont peur de prendre des décisions, parce que 
le prochain événement imprévu pourrait avoir des conséquences négatives.

Que faire alors? Demeurer indécis ou faire preuve d’audace afin d’assurer un avenir qui ne peut 
qu’être favorable pour l’agriculture? Je suis dans le deuxième camp.

Premièrement, il faut surveiller les signaux d’alarme : un état d’esprit qui redoute tout type de risque, 
l’absence de nouveaux produits ou de nouvelles initiatives de commercialisation, ou une entreprise 
qui s’enlise dans une ornière, les roues tournant dans la boue, personne n’ayant même décidé 
d’appeler une dépanneuse.

Deuxièmement, il faut comprendre qu’en raison de l’indécision perpétuelle, vous devrez 
probablement réagir plus vite que jamais aux pressions externes. Cela s’explique par le fait que les gens 
ont appris qu’ils peuvent attendre à la toute dernière minute, mais réussir quand même à s’en sortir.  
Il en résulte un cycle d’affaires qui comporte de longues périodes d’attente frustrante, suivies  
de périodes foisonnantes d’activité au cours desquelles l’entreprise s’empresse de satisfaire les clients 
qui exigent une action immédiate.

Troisièmement, il faut être prêt à prendre des décisions audacieuses.

Vous voulez mettre cette approche à l’épreuve? Pensez à la grande décision que vous reportez depuis 
le plus longtemps, et tranchez dans un sens ou dans l’autre. Faites-le tout de suite. 

Les changements technologiques ont été rapides au cours des deux dernières 
décennies. Le rythme des changements va-t-il se ralentir, se stabiliser ou 
s’accélérer au cours des prochaines années?

Il va certainement s’accélérer, et c’est pourquoi je dis que « l’avenir appartient à ceux qui sont rapides ».

De nombreuses raisons expliquent cette accélération. Assurément, le principe de la « réflexion 
participative » a une incidence énorme. En effet, dans cette ère de l’Internet, nous disposons d’un 
outil de réflexion collective et de recherche qui transcende toutes les frontières.

La science elle-même évolue de plus en plus vite. Le nouvel esprit mondial génère de nouvelles 
connaissances à un rythme effréné. Par exemple, nous passerons de 19 millions de substances 
chimiques connues à 80 millions d’ici 2025, et à 5 milliards d’ici 2100. C’est la découverte d’une 
simple substance chimique qui a permis à Apple de miniaturiser un disque dur pour créer le premier 
iPad, ouvrant un nouveau marché de plusieurs milliards de dollars.

Les progrès rapides de la science ont des répercussions profondes sur l’agriculture, parce qu’elle est en 
grande partie tributaire de la science. Pensons à la biogénomique. Le coût du séquençage des génomes 
humains, animaux et végétaux décroît au même rythme que l’a fait celui des puces informatiques.

La science est réelle. La science est rapide. La science évolue de plus en plus vite. Et l’agriculture 
n’est-elle pas aussi une science?  n

Demandez à un expert

La science est réelle. La science est rapide.  
La science évolue de plus en plus vite.  
Et l’agriculture n’est-elle pas aussi une science?

POUR EN APPRENDRE 
DAVANTAGE,  

lisez le blogue  
de M. Carroll au  

JimCarroll.com  
(en anglais seulement). 

Sélectionnez « Blog »  
dans le menu et choisissez 

« Agriculture » dans la 
colonne « Trends », à la  

droite de l’écran.

https://www.jimcarroll.com/
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Technologie

Est-ce la fin de « l’éloge de la grosseur » 
dans le domaine de l’équipement agricole?
PAR PETER GREDIG

Au fil du temps, j’ai appris que lorsqu’on surveille la 
technologie et qu’on tente de prévoir comment elle évoluera 
dans l’industrie agricole, il faut faire preuve d’une grande 
curiosité et avoir l’esprit ouvert. L’hiver dernier, j’ai assisté à 
une conférence qui m’a fait douter de mon ouverture d’esprit.

Le conférencier, M. Scott Shearer, ingénieur agricole de la 
Ohio State University, prédit que la tendance de longue date à 
vouloir de l’équipement toujours plus gros va non seulement 
cesser, mais qu’elle va aussi s’inverser radicalement.

Partons du principe que notre incitation première à fabriquer 
des équipements de plus en plus gros est l’efficacité.  
Un tracteur capable de tirer un outil de 18 ou de 24 mètres  
est beaucoup plus efficace et couvre une superficie bien plus 
grande que celui capable de tirer un outil de 9 mètres :  
plus c’est gros, mieux c’est.

Bien entendu, plus les instruments que nous attelons aux 
tracteurs sont gros, plus les besoins en puissance sont élevés. 
Les coûts d’investissement sont énormes pour des biens qui 
demeurent inutilisés la plus grande partie de l’année, et le 
poids des énormes tracteurs, moissonneuses-batteuses et 
chariots entraîne un problème indéniable de compactage du 
sol. Jusqu’où irons-nous et que sommes-nous en train de faire 
à nos sols? 

Toutefois, que se passe-t-il quand nos machines n’ont plus 
besoin de conducteurs? Lorsqu’il n’y a même plus de siège du 
conducteur? Ne change-t-on pas l’équation? Si nous nous 
dirigeons vers un monde où les tracteurs se conduisent 
automatiquement, pourrions-nous remplacer les gros 
tracteurs ultra-puissants et les gros instruments qu’ils tirent 
par plusieurs petits tracteurs robotisés qui tirent des outils 
encore plus petits?

Au départ, j’ai écarté cette idée, mais voilà qu’elle ne me 
quitte plus. Une flotte de petits tracteurs robotisés 
fonctionnerait 24 heures sur 24. Ces tracteurs ne seraient pas 
conçus pour durer 30 ans ou plus comme nos équipements 
actuels. De plus, ils coûteraient peut-être beaucoup moins 
cher parce qu’une grande partie du coût de l’équipement 
actuel est liée au confort du conducteur et à la facilité 
d’utilisation.

Selon M. Shearer, nous pourrions envisager des robots très 
simples de 60 ou 70 chevaux-puissance alimentés par des 
moteurs à essence économiques et faciles à réparer. Six petits 

tracteurs robotisés tirant des instruments de 3 mètres 
pourraient-ils remplacer un gros tracteur de 450 chevaux-
puissance tirant un instrument de 18 mètres?

Le modèle de propriété changerait peut-être aussi. Par 
exemple, les terrains de golf louent des flottes de voiturettes 
pour les tournois. Pourquoi les producteurs ne pourraient-ils 
pas louer des flottes de petits tracteurs robotisés qui ne 
prennent jamais de pauses et qui passent d’un champ à l’autre 
suivant les besoins?

Cela donne beaucoup à réfléchir, et cette transformation ne 
s’opérera pas du jour au lendemain, mais lorsqu’il n’y a plus 
d’humain au volant des tracteurs, la donne change 
complètement. Quand vous aurez cessé de rire sous cape de 
cette idée folle, continuez d’y penser. Peut-être qu’à l’avenir, 
nous ne ferons plus l’éloge de la grosseur.  n

Suivez Peter : @agwag

Toutefois, que se passe-t-il quand nos 
machines n’ont plus besoin de conducteurs? 
Lorsqu’il n’y a même plus de siège du 
conducteur?

https://twitter.com/Agwag
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Sécurité à la ferme

Le célèbre poète anglais Geoffrey Chaucer a 
déjà écrit que le temps et la marée n’attendent 
personne, pour illustrer que nul ne peut arrêter 
le temps. Ce proverbe prend tout son sens en 
agriculture, où les gens continuent souvent  
de travailler bien après 70 ans.

L’activité physique régulière peut aider à 
retarder les effets du vieillissement, mais 
inévitablement, la capacité d’exécuter certaines 
tâches diminue, le temps de réaction est plus 
long et l’ouïe et la vue s’affaiblissent. Tous ces 
facteurs contribuent à une incidence accrue des 
accidents agricoles chez les personnes âgées. 

Selon les dernières statistiques du programme 
Surveillance des blessures dans le secteur 
agricole au Canada, les producteurs de 80 ans 
et plus forment le groupe le plus à risque de 
subir des blessures graves en milieu agricole.

Près de 20 % des 1 975 décès constatés dans  
les fermes du Canada de 1990 à 2008 sont 
survenus dans ce groupe d’âge, ce qui 
représente un taux de mortalité de presque  
80 décès pour 100 000 habitants, alors que le 
taux de mortalité global est de 13 décès pour 
100 000 habitants. 

Environ 40 % des producteurs décédés en 
milieu agricole ont plus de 60 ans. Soixante-dix 
pour cent de ces décès étaient attribuables à  
de la machinerie, et les trois causes les plus 
courantes étaient les renversements,  
les écrasements et les enchevêtrements.

Que faut-il faire lorsqu’une personne âgée ne 
semble plus en mesure de s’occuper du bétail 
ou de conduire le camion de céréales ou le 
tracteur de façon sécuritaire?

« C’est un sujet très délicat, reconnaît  
Richard Marcotte, un psychologue de Québec. 
Toutefois, il faut absolument l’aborder si vous 
percevez que la personne représente un danger 
réel pour sa sécurité ou celle des autres. » 

M. Marcotte soutient qu’il faut avant tout 
intervenir au bon moment et au bon endroit.

« Il faut intervenir en privé, et non pendant que 
la personne fait autre chose, ni en présence 
d’autres personnes, afin de ne pas la mettre 
dans l’embarras. » 

« Il faut faire preuve de tact, mais dire les 
choses franchement. On peut dire par exemple : 
“Papa, il faut que je te dise quelque chose de 
très important, parce que je tiens à toi”. Il faut 
ensuite exposer le problème franchement :  
“Je crois que tu ne peux plus conduire le 
tracteur de façon sécuritaire et que c’est devenu 
dangereux pour toi et pour les autres”. »

M. Marcotte ajoute qu’une fois que vous avez 
mentionné le problème, il est important de 
demander à la personne ce qu’elle en pense.

« Ne faites pas la leçon à la personne, prévient-
il, mais écoutez-la. »

Si elle réagit avec colère ou émotion,  
M. Marcotte recommande de mettre fin à la 
conversation, en précisant toutefois que vous 
en discuterez plus tard.

« Donnez à la personne un jour ou deux pour 
assimiler ce que vous lui avez dit, affirme-t-il. 
Mais si vous êtes convaincu qu’il s’agit d’une 
question de sécurité, revenez à la charge. 
N’abandonnez pas. »  n

Chers grands-parents : soyez prudents, 
nous avons besoin de vous
PAR MARK CARDWELL

« �C’est un sujet très délicat. Toutefois, il faut absolument l’aborder 
si vous percevez qu’il existe un danger réel pour la sécurité... »

CINQ FACTEURS
QUI PEUVENT AVOIR UNE 
INCIDENCE SUR LA 
SÉCURITÉ AU VOLANT

Les changements communs 
suivants de l’état de santé 
peuvent avoir une incidence 
sur votre capacité de conduire 
des machines agricoles.

		�  Les articulations et les 
muscles ankylosés font 
qu’il devient plus difficile 
de grimper, de s’étirer  
et de se tourner.

		�  La difficulté de voir les 
indicateurs du tableau  
de bord ou les obstacles 
et obstructions dans  
le champ.

		�  La difficulté d’entendre  
le bruit du moteur,  
son cellulaire ou un 
émetteur-récepteur radio.

		�  Un temps de réaction  
et des réflexes plus lents 
lorsqu’il faut freiner  
ou tourner.

		�  La prise de médicaments 
qui provoquent la 
somnolence ou qui  
ont d’autres effets 
secondaires.

Discutez de vos préoccupations 
avec votre médecin et ne 
prenez pas le risque de vous 
blesser ou de blesser les autres.

Source : Institut national du 
vieillissement
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De FAC

Luttez contre la faim dans votre collectivité
L’agriculture est une communauté. Vous entendez souvent parler de voisins qui se réunissent 
pour donner un coup de main à un agriculteur pendant la récolte. C’est ce genre d’esprit qui 
anime FAC en campagne contre la faim. Nous recueillons de la nourriture d’un bout à l’autre 
du pays et les denrées que vous recueillez sont distribuées directement dans votre collectivité.

Les producteurs canadiens sont fiers d’offrir des aliments sains et de grande qualité qui 
serviront à nourrir le monde. Par le biais de FAC en campagne contre la faim, nous 
contribuons à acheminer cette nourriture aux personnes qui en ont le plus besoin.

Grâce aux partenaires communautaires et à des alliés comme vous, FAC en campagne  
contre la faim a recueilli plus de 27 millions de livres de nourriture pour les banques 
alimentaires de partout au pays et nous en sommes très fiers.

Apportez votre contribution
Vous avez jusqu’au 14 octobre pour apporter un don en nourriture ou en argent au  
bureau de FAC le plus près de chez vous, pour faire un don en argent en ligne à 
FACencampagnecontrelafaim.ca, ou pour partager votre récolte en faisant don d’une  
partie des produits de votre champ, de votre silo, de vos animaux ou de votre serre.

Tous les dons en argent sont versés à la banque alimentaire de votre choix et tous les dons 
d’aliments sont distribués à votre banque alimentaire locale. Vous pouvez donc être certain 
que votre contribution aidera à lutter contre la faim.

Nous adressons des remerciements particuliers à nos partenaires platine, BDO Canada,  
TMF Foods Inc., Dedicated Harvesters, Courchesne Larose et Chenail Fruits & Légumes, 
ainsi qu’à nos partenaires nationaux Parrish and Heimbecker Limited, Windset FarmsTM, 
Co-op, Solis Foods Corporation, AGT Foods et BroadGrain Commodities Inc.  n

Chaque mois, 850 000 Canadiens  
ont recours à une banque alimentaire 
Trente-six pour cent d’entre eux sont des enfants

Joignez-vous  
à la campagne
Tous les bureaux de FAC au pays 
acceptent des dons. Des tournées sont 
prévues en Colombie-Britannique,  
au Manitoba, en Ontario, au Québec, 
au Nouveau-Brunswick et à Regina,  
où est situé le siège social de FAC.

Visitez 
FACencampagnecontrelafaim.ca 
pour en apprendre davantage 
au sujet de la campagne.

FAC en campagne  
contre la faim

https://www.fcc-fac.ca/fr/dans-votre-region/fac-en-campagne-contre-la-faim.html


Nous sommes tous à la même table. Tirez-vous une bûche! 

Les produits alimentaires salubres, le bien-être des animaux, la viabilité de la terre : tous  
ces aspects tiennent profondément à cœur aux consommateurs quand ils choisissent leur 
nourriture. Et tous ces aspects sont tout aussi importants pour tous ceux qui œuvrent en  
agriculture, mais le grand public a parfois une autre impression. Et cela s’explique en grande 
partie par le fait que nous ne racontons pas toujours notre propre histoire, alors il arrive  
souvent que ce soit des gens qui ne font pas partie de l’industrie agricole qui s’expriment.

Tout le monde devrait parler du parcours des aliments de la ferme à l’assiette,  
alors parlons-en tous ensemble!

Visitez AgriculturePlusQueJamais.ca pour apprendre comment vous pouvez aider à améliorer les  
perceptions qu’ont les gens de l’agriculture canadienne afin qu’elles reflètent mieux la réalité. 

« Nous avons confiance en la salubrité des cultures que nous 
produisons et que nous consommons. Nous en sommes très 
fiers et d’ailleurs, nous ne vendrions jamais un aliment si nous 
n’étions pas nous-mêmes prêts à le manger. » 

– Katelyn Duncan (Saskatchewan) 

« L’environnement naturel est essentiel pour les agriculteurs, 
car nous dépendons du sol et de l’eau pour produire de la 
nourriture et comme nous vivons aussi sur nos terres, il est 
primordial de protéger la nature de façon responsable. »

– Doug Chorney (Manitoba)

« Le bien-être de mes animaux est prioritaire parce que 
si je ne me préoccupe pas de la qualité de vie de mes 
vaches, elles ne pourront pas fournir de bons produits! »

– Andrew Campbell (Ontario)

Pour modifier votre abonnement, composez le 1-888-332-3301. 

Retourner les exemplaires non distribuables à :
Financement agricole Canada
1800, rue Hamilton
Regina (Saskatchewan)  S4P 4L3

Postes Canada, numéro de convention
40069177

https://www.agricultureplusquejamais.ca/

